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COMMENT JE SUIS DEVENU 
ACTEUR DE CINEMA 

PAR ALBERT PREJEAN 

Imaginez un jeune nomme qui, comme 
tous ceux de son âge, achète régulière­
ment les magazines cinématographiques. 
et qui en parcourt avidement le texte, 
s'arrètant parfois longuement sur un 
passage et se plongeant dans une médi­
tation profonde à la lecture d'un article 
de vedette. Il a vu à l'écran toutes les 
vedettes du Jour. Les femmes rayon­
nantes de grâce, entourées d'un halo 
de divinité, sont, pour lui. toutes belles ; 
quant aux hommes., il a pour certains 
un faible particulier. Quoique admirant 
les filins passionnels et sérieux, il pré­
fère ceux où l'action joue un rôle pri­
mordial, et lesquels peuvent être, parmi 
« es derniers, mieux choisis que les films 
de cow-boys ? Ce jeune homme aime le 
«-inéma de toute son ardeur juvénile. 

Douglas et Charlie 
J'avais et j'ai toujours pour Douglas 

3-toirbanks. une admiration sans berne. 
Lorsque je parlais cinéma avec des 
amis, c'était lui qui me venait à l'espnt. 
H personnifiait pour moi cet art qui me 
tentait. J'allais voir ses films plusieurs 
lois, et après toutes les séances, j'avais 
rnvie de le revoir. Il ne me lassait jamais 
et son entrain jetait dans mon cœur de 
jeune homme un baume bienfaisant. Je 
•vivais son action, je prenais part à ses 
batailles ; tout ce qu'il faisait était nou­
veau. 

J'aimais aussi les films comiques, st 
un autre personnage que j'allais toujours 
voir était Charlie Chaplin. Son art pro­
digieux, quoique très différent de celui 
de Douglas Fairbanlcs, avait souvent le 
don de m'émouvoir, et je plaignais cet 
éternel vagabond qui veut faire plaisir 
a tout le monde sans en être Jamais 
récompensé. Pourtant, que de moments 
joyeux ne m'a-t-il pas fait passer ? 
Lorsque, au détour d'une rue. je le 
voyais apparaître avec son éternelle 
tanne, ses chaussures aux bouts relevés 
et son petit chapeau flanqué au hasard, 
j'oubliais tous mes ennuis et Je me 
laissais captiver par son charme. Tout 
1 • reste me laissait indifférent, et seul 
i e petit bonhomme, qui se mouvait de-
\ant moi et qui faisait rire par sérieux, 
m'intéressait. 

Mon rêve réalisé 
Mon- rêve était de paraître à l'écran. 

J'eus la bonne fortune de rencontrer 
un ami dont le frère, metteur en scène, 
tournai! des Intérieurs d'un grand film 
épique dramatique et chevaleresque. Par 
une chance Inespérée, le metteur en 
bcene m'invita à venir le voir au studio. 

mon fort et tous les soirs j'étais rompu 
de fatigue ; tandis que mes camarades 
se livraient en ville à des libations jus­
qu'à une heure avancée de la nuit, 
j'étais heureux de retrouver mon lit 

Mon premier film 
Trois Jours après Je me retrouvais sur 

le pavé de Paris, ayant en poche la 
somme formidable de six cent trente 
francs. Je n'avais jamais gagné autant 
de ma vie et je trouvais que le cinéma 
était un métier épatant Je restai un 
an sans remettre les pieds dans un stu­
dio lorsqu'un jour on vint me trouver 
pour me demander si je voulais refaire 
du cinéma. En effet, un metteur en 
scène m'avait vu travailler et avait be­
soin de mol pour son prochain film. 
Décidément, la chance m'était favorable, 
car c'est à partir de ce Jour que mon 
nom fut connu. Le film en question 
s'appelait « Paris qui dort » et ce fut 
mon premier rôle. Je dois à René Clair, 
qui en est le metteur en scène, une re­
connaissance infinie, et 11 m'est agréable 
de pouvoir lui rendre un hommage 
public. 

Test en effet un metteur en scène 
probe at consciencieux qui a le inie de 
son métier et avec qui le travail devient 
un plaisir. 

« Paris qui dort » devait être d'ail­
leurs son dernier film muet. Dès l'appa­
rition du parlant il eut à tourner un 
nouveau film, et il me pressentit pour le 
rôle principal ; c'est ainsi que nous 
fîmes ensemble nos débuts dans le par­
lant. < Sous les toits de Paris » est 
un chef-d'œuvre pour l'époque, et il 
n'est pas, je crois, une preuve plus écla­
tante de la valeur du film que le fait 
de sa reprise. C'est un des rares films 
de ce temps qu'on aime revoir avec 
plaisir, et le Jugement du public est 
venu Infirmer ^elui de la critique. 

Il y a deux ans, en effet, lorsqu'il fut 
présenté à Paris, la critique lui réserva 
un accueil assez froid. Il me souvient 
d'avoir lu des articles âpres et injustes ; 
le public lui-même, mal renseigne, ne 
s'intéressa pas â lui. C'est pourquoi la 
maison productrice décida de tenter la 
chance et le présenta en Allemagne, à 
Berlin. 

Succès croissant 
Je me rappellerai toujours le succès 

de la. présentation. J'avais fait la voyage 
avec René Clair, et nous étions anxieux 
de connattr» l'amené» ny* ~OO*B «Met ré­
servé. On se souvient que cet accueil 
dépassa tout ce que l'on peut Imaginer. 

9 VICTIMES D'UNE CATASTROPHE 
aux Forges et Aciéries de Denain-Anzin 

Un ventilateur, énorme masse métallique, dont le moteur tournait à une 
vitesse folle a éclaté et Ton comptait hier 3 morts, 1 mourant et 5 blessés 

Albert PREJEAN dans «Un soir de rafle» 

C'est ainsi que pour la première fois 
mon souhait fut réalisé. Longtemps 
j'avais désiré voir tourner ; j'aurais 
donné tout ce que je possédais pour 
tourner moi-même, et subitement, grâce 
au coup de pouce du hasard, il m'était 
permis d'assister à une prise de vues. 
C'était déjà un grand pas de franchi, et 
lorsque j'entrai au studio j'étais loin de 
penser que mon ambition était prés de 
se réaliser. Je me tenais en effet bien 
tranquille dans un petit coin et je re­
gardais tourner de toute mon àme une 
scène des « Trois Mousquetaires^* dans 
les anciens studios Pathe à Joinville. 
lorsque pour une scène on eut besoin 
d'un figurant sachant tirer l'épée. Je 
pratiquais tous les sports et j'avais des 
notions d'escrime, mais j'étais loin d'être 
un as. Je n'osais pas me présenter. Sur 
les Instance* du maître d'armes. J'exé­
cutai quelques feintes et on me jugea 
assez bon. 

On devait tourner les extérieurs à La 
Rochelle. Comme rien ne me retenait, 
je décidai de partir. C'est ainsi que sans 
m'attendre et sans que Je l'eusse pro­
voqué, s'effectua mon premier engage­
ment cinématographique. Je dois d'ail­
leurs dire que Je faisais partie de 1» 
figuration, mais j'étais décidé à ne pas 
y rester Mes camarades étaient, pour 
la plupart, ce qu'on appelle « des gens 
du milieu » et ma venue parmi eux fit 
quelque sensation. C'étaient en effet des 
gens sans grands scrupules, des acro­
bates finis, habitués à une vie rude et 
sans-gêne qui contrastait radicalement 
avec ce qu'était la mienne. J'étais assez 
bien habillé, et je détonnais parmi eux. 
Quoique sportif, l'acrobatie n'était pas 

On fit à René Clair une réception triom­
phale, et on exigea que je vinsse chanter 
sur la scène les couplets de la fin. 

La presse française relata cette récep­
tion, maL, le public alerté désira voir le 
film. C'est ainsi que depuis lors son 
succès n'a cessé de s'accroître ; succès 
qui ne se confine pas seulement en 
France, mais aussi à l'étranger. 

Je viens en effet de rentrer d'une 
tournée en Suisse où j'ai présenté mes 
films, et toutes les villes par lesquelles 
Je suis passé ont voulu m'entendre chan­
ter les chansons de « Sous les toits de 
Parts ». 

Depuis lors. J'ai tourné un autre film 
qui a été également très bien accueilli, 
et pour lequel je me suis donné un mal 
infini. D a fallu m'astreindre à un 
entraînement très dur et qui nécessita 
six mois de travail 

Je ne peux pas terminer sans parler 
de mon metteur en scène Carminé 
Gallone. Nous avons travaillé ensemble 
su>° Ce, film pour être à même de pré­
senter au public une bande qui présen­
tât le moins de faiblesse possible. 

J'ai depuis tourné un nouveau film, 
« Le Chant du Marin > et mon metteur 
en scène est encore Carminé Gallone. 
Ce film sera en quelque sorte la suite 
d' « Un soir de rafle » et j'espère que 
le public qui est bon juge lui réservera 
le même accueil. 

(Copyright par Paris Internationale 
Presse). 

Lire en S* page, notre rubrique 

« LE REVEIL DU CINEMA 

Tout le momie voudra lire a CŒUR DE HAINE ». par 
Jean Déniait, trient et pathétique roman d'amont et ie haine 

Lire «n deuxième page notre nouveau roman 
d'amour « LE FRUIT DÉFENDU », par Jutes Mary 

UNE DÉCLARATION 
DE M. Edouard DALADIER 

MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS ET DES R. L 

On sait que les Jj 
services des Ré­
glons libérées sont 
rattachés au Minis­
tère des Travaux 
Publics, dont le ti­
tulaire est M. DA­
LADIER. 

M. GOURDEAU, 
sous-secrétaire d'E­
tat au Tourisme, 
sera plus spéciale­
ment chargé de ce 
département minis­
tériel ; néanmoins 
nous avons tenu à 
solliciter de M. DA­
LADIER. ministre 
responsable, une in­
terview sur la con­
ception qu'il a des 
importants services 
dont il est charge 

Le Ministre nous 
a reçu hier très 
obligeamment. 

Il nous a déclaré 
être déjà parfaite­
ment au courant 
des problèmes Inté­

ressant les. réglons 
libérées qui res-
taièn. en suspens, 

« 81 Je oc pois 
n vous donner aa-
» Jourd'hal des In-

» sur les 
» que Je compte ap-
» porter aux ques-
u lions restant à 
H résoudre, a - t - 0 
» ajouté, soyes as-
» sure que Je suis 
» fermement résolu 
» à agir rapidement 
» et à sauvegarder 
» d'une manière afc-
» solue les intérêts 
» en cause n. 

M. DALADIER a 
d'ailleurs bien voulu 
nous remettre pour 
les lecteurs de no­
tre journal, la dé­
claration autogra­
phe ci-dessous, qui 
ne fait qu'appuyer 
les termes de «on 
interview : 
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A GADCHE. EN H.SOT : ' Cne vue générale de l'L'sine des Haut* Fourneaux, Forges et Aciéries de Dénatn-Arizln. — 
EN BAS. : La salle dans laquelle se produisit l'éclatement de la machine. — A DROITE, EN HAUT : l'n « rescapé. », 
M. PBIQLET, Ingénieur-électricien de DENAIN, ^'entretenant avec an gendarme ; EN BAS Le Directeur de l'Usine mon­
trant aux représentants lu Parquet de Valenclennei une machine semblable à celle qui a éclaté. 

On terrible accident s'est produit hier 
matin aux Forges et Aciéries de Denain-
Anzln. situées sur la limite de Denain 
et Escaudain. 

Un énorme ventilateur, aux essais du­
quel procédaient des ingénieurs, cons­
tructeurs et le personnel diriges nt de 
l'usine a éclaté, faisant neuf victimes 

MORT MYSTÉRIEUSE 

DE L'AVIATRICE 

ALLEMANDE 

LENA BERNSTEIN 

Son corps a été trouvé 
sur le champ d'aviation à Bbkra 
Le corps de l'aviatrice allemande Lena 

Bernstein a été trouvé sur le champ 
d'aviation de Blskra, un peu en dehors 
des voles où se fait la circulation. 

L'aviatrice avait quitté son domicile 
provisoire depuis quelques jours déjà et 
l'on était Inquiet sur son sort. Il semble 
qu'il s'agisse d'une mort volontaire, dont 
les causes ne sont pas encore connues et 
font l'objet d'une enquête judiciaire. 

Lena BERNSTEIN 

Lena Bernstein devait effectuer pro­
chainement une tentative pour battre le 
record féminin de distance en ligne 
droite. 

L'aviatrice était née le 9 Janvier 1906 
à' Leipzig. Elle avait obtenu son brevet 
de pilote à Clermont-Perrand en 1990. 
puis l'an dernier son brevet de transports 
publics aériens. Elle avait été titulaire 
dos records du monde de distance en 
ligne droite et de durée, catégorie des 
avions légers. 

parmi les onze personnes qui se trou­
vaient dans la salle 

Le bilan de cette véritable catastrophe 
se chiffrait, hier soir, par trois morts, 
un mourant, cinq blessés, dont un griève­
ment. 

L'essai d'une nouvelle machine 
La Société des Forges et Aciéries de 

Denam-Anzin possède à la limite des 
territoires de Denain et d'Escaudain. 
une Importante usine, une des plus puis­
santes de cette région industrielle. 

Il y a quelques semaines, voulant par­
faire et accroître ses installations, la 
Société faisait monter un nouvel atelier 
d'agglutination en transformant le poste 
numéro 3. 

La maison Cordonnier, de Paris, four­
nit aux Forges la machine rotor du ven­
tilateur. Le ventilateur qui comprend 
une turbine actionnée par un moteur 
électrique est utilisé pour aspirer l'air 
au-dessus du four sur lequel était posé 
un mélange de coke et de poussière des 
hauts fourneaux La poussière de coke 
ainsi aspirée est traitée dans l'atelier 
d'agglutination pour former le mâchefer 
Ce ventilateur est une énorme masse 
d'acier moulée en forme d'hélice et 
comportant de nombreuses palettes Le 
rotor nouvellement installé pesait à lui 
seul 1 900 kilos. Il avait été placé dans la 
salle et recouvert d'une énorme gaine 
de fonte ayant près de trois mètres de 
long et une épaisseur de 35 millimètres 
au minimum. 

Vendredi matin, les ingénieurs des 
Forges avaient procédé à un essai de la 
nouvelle machine Tout allait à mer­
veille M. Maillard, chef d'entretien, 
avait eu la curiosité, qu'eurent toutes 
les autres personnes présentes : tater 
la gaine de fonte pour sentir s'il n'y 
avait pas de vibrations. Indice d'un fonc­
tionnement défectueux. 

—- Ça ne bougeait pas plus que ce mur, 
nous disait-il hier, rappelant cette pré­
caution déjà prise lors de la mise en 
route On laissa tourner le rotor pendant 
dix minutes. On ne remarqua rien d'anor­
mal. Tout le monde fut satisfait de la 
machine qui allait normalement à une 
vitesse approchant 1.500 tours à la mi­
nute. Quoique ces essais eussent été con­
cluants, M Cordonnier l'Ingénieur pari­
sien, qui a pris brevet en France pour 
cette machine fabriquée en Amérique, 
voulut venir lui-même sur place contrô­
ler le fonctionnement 

Dans la salle d'agglutination 
Hier matin, à 9 heures, 11 y avait dans 

la salle d'agglutination. M Cordonnier, 
contrôleur, demeurant au Raincy et 
ayant ses bureaux 7 bis, rue Paraudis. 
à Paris : M. Râteau, chef de service à 
la maison Cordonnier ; MM Joseph 
Stasse, ingénieur, directeur des Forges 
Briquet Ingénieur-électricien ; Desfos-
sez, chef des travaux extérieurs : Mail­
lard, chef d'entretien au Forges, et d'au­
tres membres du personnel de l'atelier, 
MM. Charles Villemin, contremaître : 
Lecerf, chef électricien ; Maurice Robert. 
électricien ; Michel Mazzoni. électricien; 
Georges Ricq, et enfin un maçon, M 
Dherbomez. qui était -resté dans la salle, 
Juché au sommet d'une échelle pour 
boucher un trou dans la maçonnerie. 

A 9 h 30. on mit le moteur en marche. 
On laissa tourner le rotor pendant dix 
minutes II donnait- toute satisfaction. 
Apres quelques matants d'Interruption, 
on recommença la manoeuvre La ma­
chine était installée, dans un soin de 
l'atelier qui forme un rectangle d'envi­
ron 8 mètres de long sur • de large. Les 
ingénieurs et le personnel s'écartèrent 
du ventilateur pour aller regarder le 
tableau électrique et constater le vol­
tage sur l'ampèremètre. A ce moment, 
un ouvrier vint appeler deux des per­
sonnes qui se trouvaient dans la pièce 
MM Desfosses, Beauvois. que deman­
dait au téléphone un Ingénieur qui 
n'avait pu venir assister à ces essais 

— Nous revenons dans un autant, 
dirent-Os. 

Le chef électricien, M. Lecerf, s'appro­
cha du rotor et appuya sa main &iu la 
gaine. Il revint auprès de son chef. M 
Priquet et lui dit : « Tout va très bien, 
on ne sent aucune vibration, il n'y a pas 
le moindre échanfferaent ». 

Un spectacle d'horreur 
Ces paroles venaient à peine d'être 

prononcées. Il restait neuf personne: 
dans l'atelier, toutes groupées du côté 
opposé à celui où le rotor ronronnait 
régulièrement, tournant à près de 1.500 
tours à la minute. Soudain, une détona­
tion aussi forte qu'un coup de canon 
ébranla la pièce. Le ventilateur éclatait, 
brisant son enveloppe D'énormes blocs 
d'acier et de fonte sautaient en l'air, 
s'éparpillaient dans toutes les directions. 
Le coup avait été si brusque que la plu­
part des personnes présentes ne purent 
se rendre compte de ce qui arrivait. Une 
avalanche de morceaux d'acier, d'énor­
mes blocs d'un poids considérable tom­
baient sur eux. D y eut des cris des hur­
lements de douleur Une épaisse poussière 
rouge avait, en même temps, envahi 
l'atelier. A peine était-elle dissipée que 
deux hommes se dressaient dans l'amas 
de corps et de ferraille C'étaient les 
deux seuls rescapés, MM Priquet et Le­
cerf, échappés par un extraordinaire 
hasard à cette catastrophe. 

Autour d'eux, il y avait un groupe 
d'hommes couchés, écrasés les uns sur 
les autres, gisant dans une mare de 
sang. Il y avait des blessés qui se plai­
gnaient et appelaient au secours, des 
mourants qui geignaient doucement, il 
y avait aussi des morts. C'était un spec­
tacle d'horreur, une vision effrayante. 

Des morts, des blessés 

Des personnes qui arrivaient, alertées 
par le bruit de l'explosion qui avait re­
tenti à travers toute lustre '" ~ 
oorte les deux rescapés; MM. Priquet et 

LA CHAMBRE A ELU HIER M. YVON DELBOS 
vice-président en remplacement de M. Dalimier. Ministre du Travail 

La Chambre a tenu, hier après-midi, 
une courte séance sous la présidence 
de .A. Miollet. vice-président, qui a été 
longuement acclamé lorsqu'il a pris 
place, en boitant des suites de blés 
Mires de guerre, au fauteuil prési-
lentiel. 

Une des iicUm.es. M. VILLEMIN. contre­
maître à l'usine, dont l'état est désespéré. 

Lecerf, penchés sur une des victimes. 
Celle-ci était M Stasse qui quoique grie 
veinent blessé, n'avait pas perdu connais­
sance et Implorait qu'on le secourut 

On énorme bloc d'acier avait aplati à 
terre l'ingénieur en chef, le tenant em­
prisonné sous une masse qui écrasait 
tous ses membres MM Priquet et Lecerf 
sortirent de l'atelier emportant le corps 
de leur Infortuné directeur, au moment 
où des ouvriers entraient. 

L. BAJEUX. 

aiai LA «arra I N OIUXIIMC •«••> 

M. Won DELBOS 

L'ordre du jour appelle l'élection 
d'uD vice-président, en remplacement 
de M. Dalimier. ministre du Travail. 
Le scrutin est ouvert dans un salon 
voisin de 15 h. 30 à 16 h. 30. 

Pendant ce temps, la Chambre va­
lide sans déhat quelques - élections 
dont celle de M. Daladier. 

L'examen des conclusions du bureau 
qui s'est occupé de l'élection de 
M. Boucheron, élu dans le 15» arron­
dissement de Paris (troisième circons­
cription) est provisoirement retiré de 
l'ordre du jour. 

De même, le rapport concernant 
M. Déat. élu socialiste de la deuxième 
circonscription du même arrondisse­
ment est l'objet d'une semblable 
demande, ce qui provoque les protes­
tations de M. Bracke et des autres 
a.pûtes socialistes. Un vote a lieu qui 
donne raison à ces derniers. 

La Chambre valide encore quelques 
élections, dont celle de M. Dewaz, 
député de Vàtenclennes. puis la séance 
est suspendue. 

A la reprise, le président fait con­
naître que M. Vvon Delbos a été élu 
pa' 367 v.otx sur 461 votants (Appl. sur 
t> uf les bancs). 
. Séance levée à 17 h. lô. Prochaine 
s*ai aujourd'hui, à 15 heures (conti­
nuation de la vérification des pou. 
volrs). 

LES GRANDES COMMISSIONS 
DE LA CHAMBRE NE SERONT 

NOMMEES QUE DANS DIX JOURS 
La Commission du règlement a 

adopté le principe de la proposition 
| lie M. RenaudeV tendant a définir las 

groupes politiques auxquels, jusqu'à 
présent, le règlement n'a pasm donné 
de statut. M. André-J.-L. Breton a été 
chargé du rapport qu'il présentera à 
la Commission dès aujourd'hui. Si. 
comme il est probable, cette motion 
est adoptée, la nomination des gran­
des commissions permanentes n'aura 
lie', que dans un délai assez long, 
vraisemblablement le 21 ou le 22 Juin. 

LA JOURNEE 
POLITIQUE 

LA DÉMISSION DE M. TARDIEU 
DU GROUPE DES RÉPUBLICAINS 

DE GAUCHE 

Oe notre rédaction parisienne 

L'événement de la Journée politique 
a été la démission de M André Tardleu 
du groupe des républicains de gauche, 
actuellement en voie de reconstitution. 

L'ancien président .'u Conseil, très 
surpris par l'attitude de plusieurs mem­
bres de ce parti lors du scrutin sur la 
confiance demandé par le cabinet Her-
riot, a décidé de reprendre sa liberté 
d'action et de grouper autour de lui ceux 
de ses amis qui approuvaient sa politique 
et son attitude. 

Une délibération eut lieu dans un bu­
reau de la Chambre. Dans la soirée; on 
apprenait que M André Tardleu consti­
tuait un nouveau groupement appelé 
Cjentre républicain, groupe d'action so­
ciale, commerciale et paysanne. 

Les commentaires que suggèrent 
les mesures financières snaonrées 

Par ailleurs, la déclaration faite à la 
presse, mercredi dernier, par M. Ger­
main Martin, nmiistre des Finances, a 
fait l'objet dt nombreux commentaire». 

SI de nombreux députés approuvaient 
la courageuse attitude de M Oermain 
Martin, les élus du groupe socialiste ras-
talent, par contre, sur la plus exuaus» 
réserve. On attendait, d'ailleurs, pour 
se prononcer, le résultat du Conseil de 
cabinet tenu à la fin de l'après-midi au 
quai d'Orsay et au cours duquel on pen­
sait que.le ministre des Finances ferait 
connaître le détail des nouvelles mesu­
res qui] préconise. 

La déception devait succéder à la cu­
riosité. A l'issue de la réunion, en effet, 
le communiqué demeurait muet «ur ce 
point La note gouvernementale reflé­
tait très exactement la situation, If. 
Oermain Martin a bien arrêté les gran­
des lignes des dispositions qu'A juge sus­
ceptibles de provoquer le redressement 
de la situation financière de la France. 
mais ses services n'ont pas onoon « le 
temps matériel de passer à la 
des divers projeta La 
sera donc pas appelé avant . 
temps à examiner et à se prononcer sur 
les dispositions présentées par M Oer­
main Martin : une semaine, dit-on. dent 
Isa milieux qui se disent renseigné* 
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